
Face aux grands enjeux contemporains liés au dérèglement climatique et à l’évolution des modes 
de vie, nombre de jeunes architectes promeuvent une action locale, frugale et faite de réemploi, à 
grand renfort d’humilité : les « starchitectes » ont désormais la vie dure. (pages 48 à 51)

Souvent présentés comme antagonistes, le hip-hop et l’art contemporain sont moins distants 
qu’on le croit. À l’occasion des expositions « Le musée imaginaire d’Oli » aux Abattoirs 
(Toulouse) et « Alphabeta Sigma (Face A) – Rammellzee » au Palais de Tokyo, L’Œil sonde la 
nature de leurs liens. (pages 36 à 39)

ENQUÊTE   
La fin des architectes star ?

TENDANCE
Quand le hip-hop s’approprie l’art contemporain

À la faveur de l’exposition du Musée Jacquemart-André, la peintre Artemisia Gentileschi se 
révèle une redoutable stratège pour s’imposer dans le milieu artistique du XVIIe siècle. Récit 
d’une œuvre, d’une vie. (pages 74 à 79)

RÉCIT   
Artemisia, une artiste à la manœuvre

Peu d’artistes comme David Hockney ont autant célébré la vie, malgré le temps qui passe et les 
drames qui se sont dressés sur son chemin. Une exposition à la Fondation Louis Vuitton d’une 
ampleur inédite permet d’embrasser les vingt-cinq dernières années d’une production fertile, 
insatiable et toujours ouverte aux nouveautés. (pages 28 à 35)

ARTISTE
L’éternel printemps de David Hockney
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Antonio Obá, 
Memento Mori-Baile 
de debutantes, 
2024, huile sur 
toile, 140 x 180 cm, 
courtesy Mendes 
Wood DM. 
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BRÉSIL

En 2025, la France se pare des 
couleurs du Brésil. Pour la 
prochaine Saison croisée France-
Brésil, la rédaction de L’Œil opère 
un focus sur douze artistes 
brésiliens invités à exposer 
dans l’Hexagone. Un panorama 

pluridisciplinaire 
et engagé.

artistes
brésiliens 
à (re)découvrir

PAR ANNE-CÉCILE SANCHEZ

ingt ans après l’année « Brésil, 
Brésils » en 2005, la nouvelle 
saison du Brésil en France 
célèbre les échanges culturels 
avec ce grand pays du conti-
nent sud-américain. En deux 
temps : d’abord un volet brési-

lien en France d’avril à septembre, qui a été précédé d’un pré-
lude dès janvier, puis un chapitre français au Brésil, d’août à 
décembre. Trois thématiques officielles servent de fil conduc-
teur à cette programmation croisée : le climat et la transition 
écologique, la diversité des sociétés ainsi que le dialogue avec 
l’Afrique, enfin la démocratie et la mondialisation équitable. 
Douze artistes exposés dans le cadre de cette saison brési-
lienne en France et au-delà (?) ont retenu notre attention. 
Marquées par l’exil ou l’engagement écologique, naïves ou 
savantes, féministes, héritières de pratiques ancestrales afri-
caines ou témoins des avant-gardes, joyeuses ou intranquilles, 
politiques, poétiques, leurs œuvres (peintures, sculptures, 
vidéos, installations…) sont autant de facettes d’une riche 
culture à découvrir d’urgence.

12
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Tournée mondiale 
de « New York City 
Rap Tour », Lyon, 
1982, photographie 
de Didier Buriez 
présentée dans 
l'exposition 
« Aérosol » au 
Musée des beaux-
arts de Nancy. 
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Souvent présentés comme antagonistes, le hip-hop et l’art 
contemporain sont moins distants qu’on le croit. À l’occasion des 

expositions « Le musée imaginaire d’Oli » aux Abattoirs (Toulouse) 
et « Alphabeta Sigma (Face A) – Rammellzee » au Palais de Tokyo, 

L’Œil sonde la 
nature de 

leurs liens. 

a file d’attente s’est formée 
dès l’ouverture du musée et 
grossit à mesure que l’après-
midi s’étire. Les visiteurs de 
l’exposition « Le musée ima-
ginaire d’Oli » aux Abattoirs 
à Toulouse sont nombreux 

à venir découvrir l’autoportrait artis-
tique d’un enfant du pays devenu star 
du rap au sein du duo Bigflo et Oli. Sa 
mise en perspective toute personnelle 
des collections du Frac Occitanie est 
un heureux mélange d’art urbain, d’art 
contemporain et de créations in situ. 
Elle se veut aussi un hommage au hip-
hop et s’exprime d’ailleurs en musique : 
en bas des escaliers qui permettent d’ac-
céder aux salles, une projection diffuse 
en boucle le clip d’un morceau composé 
et interprété pour l’occasion par l’artiste 
(né en 1996). 

Cette carte blanche a de quoi sur-
prendre. Selon un vieux cliché, le rap 
et l’art contemporain formeraient deux 
mondes étanches. Au premier, l’expres-
sion d’une jeunesse urbaine reléguée 
savourant sa revanche dans le « bling 
bling » des « chaînes en or qui brillent » 
et des « bolides à six chiffres ». Au 
second, l’entre-soi de la bonne société 
et l’hermétisme qui déroute et exclut. 

LE HIP-HOP, UNE CULTURE 
SANS FRONTIÈRES
« Les lignes de correspondance entre 
la culture hip-hop et la haute culture 
visuelle ont toujours été très étroites. 
Jusqu’à présent, nous n’avons pas essayé 
de les voir », assurait l’essayiste Greg Tate 
(1957-2021) dans le catalogue de l’expo-
sition « One Planet Under a Groove », 
l’une des toutes premières à sonder les 
liens du hip-hop et de l’art contempo-
rain au Bronx Museum en 2001. 
Ces liens se nouent pourtant dès les 
années 1970 à New York. Dans le sillage 
du mouvement des droits civiques, le 
hip-hop émerge comme une culture 

 À VOIR 
« Femmes »,  
sur une idée 
de Pharrell 
Williams, Galerie 
Perrotin, 76, rue 
de Turenne, Paris-3e, 
jusqu’au 19 avril, 
www.perrotin.com

« Le musée 
imaginaire d’Oli », 
Musée des abattoirs, 
Frac Occitanie, 
76, allées 
Charles-de-Fitte, 
Toulouse (31), 
jusqu’au 4 mai, www.
lesabattoirs.org

s’approprie l’art contemporain

Quand le

hip-hop
alliant la danse, la musique (DJying, 
rap, beatbox) et le graffiti… Étendard 
de la jeunesse des quartiers noirs et lati-
nos de la ville, c’est une déferlante qui 
franchit bientôt les frontières du ghetto. 
Dans les clubs, les friches et les galeries 
d’art, les pionniers du graffiti se frottent 
à la bohème artistique de downtown. 
Futura 2000, Rammellzee, Zephyr ou 
Lee Quinones collaborent avec Keith 
Haring, Jean-Michel Basquiat, Jenny 
Holzer ou Debbie Harry du groupe 
Blondie. Au début des années 1980, 
l’actrice underground Patti Astor les 
expose à la Fun Gallery et Charlie 
Ahearn, membre du collectif Colab, les 
réunit dans Wild Style, film de fiction 
aux accents documentaires. Passeur 
entre les deux mondes, Fab Five Freddy 
parodie sur un métro les « Campbell’s 
Soup Cans » d’Andy Warhol. 

UNE CULTURE TRANSDISCIPLINAIRE
Ces liens sont facilités par la transdis-
ciplinarité du hip-hop. « Ses éléments 
étaient le menu quotidien de notre 
vie », explique Futura 2000 (né en 

784_MAG_HIP-HOP_SD_OC.indd   36 06/03/2025   10:36

37AVRIL 2025

ART ET HIP-HOP
Vue de l'exposition 
« Alphabeta 
Sigma (Face A) – 
Rammellzee » 
au Palais de Tokyo. 
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La coupole du 
Reichstag de 

Berlin, ajoutée 
en 1999 par 

Norman Foster 
sur un bâtiment 

construit en 1894.
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ARCHITECTES STARS

Si face aux grands enjeux 
contemporains liés au dérèglement 
climatique et à l’évolution des modes 
de vie, nombre de jeunes architectes 
promeuvent une action locale, 
frugale et faite de réemploi, à grand 

renfort d’humilité, 
les « starchitectes » 
ont la vie dure : on 
ne jure encore que 
par leur nom.

es « starchitectes » [mot-
valise pour architectes stars] 
sont nés avec la mondialisa-
tion quand les architectes, 
habituellement confinés 
dans leur pré carré natio-
nal, ont vu s’ouvrir de 

vastes nouveaux marchés, de la Russie 
pré-Poutine à la Chine pré-Xi Jinping. 
Ceux de pays émergents allaient suivre. 
L’architecture a été de tout temps la plus 
prestigieuse représentation du pouvoir 
et de la richesse, or les nouveaux conqué-
rants avaient du retard dans l’expression 
d’une architecture contemporaine et 
manquaient de savoir-faire. Des archi-
tectes audacieux se sont alors fait remar-
quer et furent bientôt connus par leur 
nom : Christian de Portzamparc (né en 
1944), Tadao Ando (né en 1941), Renzo 
Piano (né en 1937), Richard Rogers 
(1933-2021), Rem Koolhass (né en 1944), 
Jean Nouvel (né en 1945), etc. 

EN LEUR NOM
En 1979, Jay Pritzker a créé à Chicago 
le prix qui porte son nom, devenu 
une référence en matière d’architec-
ture – considéré comme le prix Nobel 
d’Architecture. Le Pritzker récompense 
l’architecte – uniquement des hommes, 
jusqu’à Zaha Hadid (1950-2016) en 
2004 – ayant montré à travers ses projets 
et réalisations « les différentes facettes 
de son talent ». Le talent est donc parfai-
tement identifié in persona. Il en est de 

même pour le Grand Prix national d’Ar-
chitecture en France qui, depuis 1975, 
honore en son nom propre le talent 
d’un homme, plus sûrement d’ailleurs 
que celui d’une femme, la France ayant 
encore plus de retard que le prix Pritzker 
sur ce sujet. 
Durant ces années de félicité, l’architec-
ture, au-delà du nom des architectes, 
portait en elle des vertus sociales specta-
culaires. Soudain, par l’audace d’un seul 
homme de l’art, l’image d’un quartier, 
voire de toute une ville, était transfor-
mée, qu’il s’agisse du Centre Pompidou 
à Paris (Renzo Piano et Richard Rogers) 
ou du Musée Guggenheim à Bilbao 
(Frank Gehry) ou du Reichtag de Berlin 
(Norman Foster). D’où l’idée d’un grand 
œuvre universel consacré au bien com-
mun dont l’architecte devenait, instan-
tanément ou presque, une « star », avec 
une visibilité accrue auprès du grand 
public. En réalité, trente ans plus tôt, ces 
talents existaient déjà mais, plutôt que 
stars, les architectes étaient alors appelés 
« maîtres ». Ainsi d’Ieoh Ming Pei (1917-
2019) lorsque sa pyramide du Louvre 
fut inaugurée le 29 mars 1989 par 

Le Musée Guggenheim de Bilbao, 
imaginé par Frank Gehry 

et ouvert au public en 1997. 
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 À LIRE Azia 
Graziano, Artemisia 
Gentileschi, 
Citadelles 
& Mazenod, 
320 p., 149 €.
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ille de, victime de, amie 
de… L’état civil d’Artemi-
sia Gentileschi (1593-1653) 
aurait pu se cantonner à un 
lassant exercice de name-
dropping. Mais ce n’était de 
toute évidence pas le destin 

de celle qui s’est fait un prénom à la force 
de son pinceau, au point de faire de 
l’ombre à son illustre paternel, le peintre 
Orazio Gentileschi (1563-1639). Destin 
capricieux pour cette peintre qui fut 
l’une des premières femmes à embrasser 
une gloire internationale, avant de som-
brer dans l’oubli. Et de n’en ressortir qu’à 
la faveur de la surmédiatisation d’un 
triste épisode biographique. Il a fallu 
en effet près d’un siècle, depuis sa redé-
couverte en 1916 par l’historien de l’art 
Roberto Longhi, pour que les musées 
et les chercheurs s’intéressent sérieuse-
ment à elle. En 1991, pour sa première 

exposition monographique à Florence, 
Roberto Contini, spécialiste de l’artiste, 
déplorait : « La résurrection de l’œuvre 
d’Artemisia s’accompagne d’une fasci-
nation pour son existence aventureuse 
et tourmentée. Au milieu du XXe siècle, 
la critique fait d’elle le parangon de 
l’émancipation féminine, insoumise et 
révoltée contre la société de son temps. 
Cependant la révolution de cette artiste 
exceptionnelle, si personnelle et intime 
soit-elle, se fonde essentiellement sur sa 
peinture. »
Seul le contexte de son exhumation 
historiographique peut expliquer une 
telle lecture anachronique. En effet, si 
l’article scientifique de Longhi est fon-
damental, il ne dépasse pas la sphère des 
spécialistes. En revanche, la biographie 
romancée que son épouse lui consacre 
en 1947 impose Artemisia comme 
un personnage de roman. L’ouvrage 
d’Anna Banti, bien que solide scientifi-
quement, offre par sa forme plus acces-
sible une résonance tout autre à cette 
personnalité hors norme. Elle ouvre le 
bal à une série de livres rédigés par des 
écrivaines et des historiennes de l’art, à 
commencer par les chantres des gender 
studies qui s’emparent de cette artiste 
dont la trajectoire sert on ne peut mieux 
les thèses. Quitte à verser dans une 
vision essentialisante, à l’instar de Mary 
Garrard qui note dans sa biographie : « Il 
y a eu beaucoup de caravagesques mais 
une seule caravaggista. C’est la seule sui-
veuse connue du Caravage, qui a adapté 
le style audacieux et dramatique du réa-
lisme pour exprimer des choses qui dif-
fèrent totalement de celles représentées 

À la faveur de 
l’exposition du 

Musée Jacquemart-
André, la peintre 

Artemisia 
Gentileschi se révèle 

une redoutable 
stratège pour 

s’imposer dans 
le milieu artistique 

du XVIIe siècle. 
Récit d’une 

œuvre, 
d’une vie. 

Artemisia

par ses contemporains masculins. » Une 
analyse plus que discutable. Paradoxa-
lement, la grande visibilité que lui ont 
conférée les historiennes féministes a 
nui à la compréhension de son travail. 
Héroïne à son corps défendant, elle est 
passée de l’anonymat à la surmédiatisa-
tion en un claquement de doigts, mais 
souvent pour de mauvaises raisons. On 
a ainsi longtemps glosé sur le drame qui 
aurait conditionné toute sa trajectoire et 
lu sa peinture uniquement à la lueur de 
sa vie et de ses affres.

UN EXIL SALUTAIRE
Il est impossible de l’ignorer : en 1612, 
son père intente un procès à son 
confrère Agostino Tassi (1580-1644) 
pour le viol d’Artemisia. Ou plus exac-
tement pour « défloration violente ». 
Le peintre aurait abusé d’elle puis 
promis de laver son honneur en 

MANŒUVRE
UNE ARTISTE À LA
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XXXX
Simon Vouet, 
Portrait d’Artemisia 
Gentileschi, vers 
1622-1626, huile 
sur toile, 90 x 71 cm, 
Pise, Fondazione 
Pisa, Palazzo Blu. 
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En 2025, la France se pare des couleurs du Brésil. Pour la prochaine Saison croisée France-
Brésil, la rédaction de L’Œil opère un focus sur douze artistes brésiliens invités à exposer dans 
l’Hexagone. Un panorama pluridisciplinaire et engagé. (pages 40 à 47)

SAISON FRANCE-BRÉSIL
12 artistes brésiliens à (re)découvrir
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L’ŒIL fait le printemps
Alors qu’une exposition-événement est consacrée à 

l’œuvre de David Hockney, la rédaction de L’Œil met à la 
l'honneur ce grand et prolifique artiste britannique qui n’en 
finit pas de célébrer le printemps. Avec le retour des beaux 
jours, c’est aussi le début de la saison du Brésil en France, 
et une tendance que le magazine analyse, celle des liens 

entre art et hip-hop. 
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         David 
Hockney
Peu d’artistes ont comme lui autant célébré la vie, 

malgré le temps qui passe et les drames qui se 
sont dressés sur son chemin. Une exposition à la 

Fondation Louis Vuitton d’une ampleur inédite, 
dont le commissariat général est assuré par 

Suzanne Pagé, permet d’embrasser les vingt-
cinq dernières années d’une 

production fertile, insatiable et 
toujours ouverte aux nouveautés.

David Hockney (né en 
1937) est un person-
nage. So british, élégant 
et subtilement pro-
vocateur à la fois. Et 
surtout un travailleur 
acharné, et un peintre 

absolument. Rien, dans sa production, 
ne semble accuser le poids des ans. 
Certes, le corps, bientôt âgé de 88 ans, 
est fatigué. Mais le regard, l’envie et 
le désir de saisir la simple réalité des 
êtres et des choses sont d’une jeunesse 
étourdissante.
« David Hockney, avec son élégance 
habituelle, réserve une surprise dans 
l’exposition, explique Suzanne Pagé, 
commissaire générale de l’exposition et 
directrice artistique de Fondation Louis 
Vuitton. Habillé comme dans son der-
nier autoportrait, il accueille le public. 
Et à la fin, il fait comme un au revoir, on 
ne sait pas trop à qui, ou à quoi. C’est à 
la fois lucide, à la fois un pied de nez à 
la fatalité, dans un style et un humour 

qui n’appartiennent qu’à lui. C’est très 
émouvant. » David Hockney, dont c’est 
la plus grande exposition à ce jour, s’est 
beaucoup investi dans la préparation, 
au point de réaliser trois nouveaux por-
traits pour l’occasion. Il a lu et relu les 
épreuves du riche catalogue qui accom-
pagne l’événement. Une exposition 
crépusculaire ? « Non, tient à préciser 
Suzanne Pagé. Ce sera solaire. Pendant 
la pandémie, il envoyait ce message à ses 
amis : “Do remember they can’t cancel 
the spring” [Souvenez-vous qu’on ne 
peut annuler le printemps]. C’était un 
message d’espoir, qu’il envoyait avec un 
bouquet de jonquilles. Je tenais à ce que 
cette phrase soit placée en néons sur la 
façade de la Fondation. »

LES VINGT-CINQ 
DERNIÈRES ANNÉES
Ce n’est pas la première exposition de 
Hockney à Paris. Celle du Centre Pom-
pidou en juin 2017, en collaboration 
avec la Tate Britain de Londres et 

 À VOIR 
« David Hockney 25  
“Do remember they 
can’t cancel the 
spring” », Fondation 
Louis Vuitton, 8, 
avenue du Mahatma 
Gandhi, Paris-16e, 
du 9 avril au 31 août, 
www.fondation
louisvuitton.fr

L’éternel printemps

de
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DAVID HOCKNEY

David Hockney, A Bigger Splash, 1967, acrylique sur toile, 242 x 243 x 3 cm.
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